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Chapitre 1

	Enfin les vacances !

	Depuis le début des grandes vacances, les arrivées des différents clients ont ponctué les jours. Le tout dernier d’entre eux est arrivé lors d’une fin de matinée. C’est avec joie qu’il franchit l’entrée du parc en faisant rouler ses deux lourdes valises grises. Sous un magnifique ciel de juillet d’un bleu de myosotis étincelant, un imposant bâtiment se dresse fièrement en haut d’une colline surplombant les environs. Un lierre épais semble avoir gagné le combat qu’il livrait à une façade accusant le poids des années.

	En gravissant la longue allée séparant la grille du parc de l’accueil, Jean-Luc Desproges rencontre David Ledieu, son meilleur ami. Au détour d’un massif parsemé de fleurs, les deux hommes marchent l’un vers l’autre à grands pas, le bras tendu puis ils s’échangent une poignée de main ferme mais chaleureuse ainsi que les banalités d’usage. Naturellement observateur, Jean-Luc remarque les poches sous les pommettes de son camarade ainsi que ses joues un peu creusées allant avec un teint légèrement plombé. À la suite de cet examen rapide, une promesse de surprise à venir retient son attention. Puis, après cette preuve d’amitié et d’affection virile, chacun poursuit son chemin d’un bon pas. Tandis que David semble impatient de gagner la grille, Jean-Luc reprend sa route en direction de l’hôtel, jouxtant le parc.

	Arrivé sur le perron, il pousse une épaisse porte à double battants, richement décorée. Dans le hall, ni les nombreuses toiles accrochées sur les murs, ni le carrelage impeccable ni le magnifique lustre de cristal ne retiennent son attention. Tandis qu’il s’avance vers l’accueil, son attention se fixe sur Claire Hecquet. Toujours vêtue sans recherche et sans effort particulier pour se mettre en valeur. Ses ordinaires tresses blondes encadrent un visage plutôt mignon mais qui gagnerait beaucoup à afficher un sourire plus souvent se dit-il. C’est d’ailleurs avec un sourire goguenard aux lèvres que Jean-Luc engage la conversation avec cette dernière.

	— Bonjour, contente de me revoir ? lance-t-il avec enthousiasme tout en scrutant le visage de Claire.

	Une aversion instantanée s’empare de la réceptionniste. Sa figure angélique se transforme immédiatement en moue lorsqu’elle aperçoit les cheveux en bataille du client lui faisant face. Toujours allergique au peigne pense-t-elle.

	— Bonjour monsieur Desproges, lui répond-elle sur un ton formel tout en évitant soigneusement de croiser ses petits yeux humides et son nez aquilin.

	— Ah, je vois que vous avez éludé ma question !

	Cette simple remarque suffit à faire réagir la jeune femme, occupée à scruter suspicieusement les deux valises qui semblent particulièrement chargées.

	— Mais pas du tout ! se défend Claire, abandonnant sa décision précédente et observant désormais des prunelles lui faisant furieusement penser à celles d’un porcelet. C’est juste que...

	Subitement, Jean-Luc lève un doigt pour imposer le silence. Claire semble soudain muette.

	— Tut tut tut... soyez rassurée ! s’exclame-t-il en plongeant ses yeux dans les iris gris foncés de Claire.

	L’homme marque une pause puis se donne un air important comme s’il s’apprêtait à faire une grande annonce.

	— J’ai changé depuis l’année dernière ! affirme-t-il avec entrain.

	Les globes de la réceptionniste s’écarquillent, dévisageant Jean-Luc avec une attention subite. Elle ouvre puis ferme la bouche sans savoir quoi répondre. Deux mots jaillissent enfin de sa gorge.

	— Ah bon ? demande-t-elle en manifestant une surprise incrédule.

	— Je vous assure, mademoiselle, assure Jean-Luc avec un sourire provocateur. Désormais, je suis en mesure de faire tout l’alphabet en rotant !

	Alors que Claire affiche une mine déconfite, un cinquantenaire ventripotent fait son entrée dans la pièce. Ses épaules larges, ses cheveux poivre et sel ainsi que son épaisse moustache bien taillée lui donnent du charisme de même qu’un air rassurant.

	— Ah, bonjour monsieur Desproges ! On ne vous espérait plus ! lance chaleureusement Nicolas Coinon en tendant sa main.

	Jean-Luc se hâte de contourner le comptoir puis il se précipite vers Nicolas afin de vigoureusement la lui serrer. Le responsable d’établissement se voûte ; l’espace d’un instant, il paraît avoir la même taille que Jean-Luc qui possède pourtant une tête de moins que lui. Comme il est un homme de compromis d’un naturel affable, son magnétisme personnel dissipe souvent la mauvaise humeur autour de lui même si ça n’est pas toujours suffisant pour résoudre toutes les disputes.

	— Je suis en effet persuadé que plusieurs personnes ici – son regard se fixe une fraction de seconde sur Claire – auraient espéré que je ne sois pas parmi vous pour cette nouvelle année, déclare Jean-Luc d’une voix claironnante. Cependant, soyez rassurés car malgré ma petite journée de retard, je serai bien là pour la durée convenue.

	Un clin d’œil appuyé en direction de Nicolas termine l’affirmation solennelle de Jean-Luc.

	— Je vois que vous êtes toujours aussi plaisantin et c’est sans nul doute ce qui fait votre charme, monsieur Desproges, répond Nicolas en lui adressant un grand sourire.

	— Et vous, toujours aussi aimable, monsieur Coinon. Vous seul ici possédez ce don inégalable pour désamorcer les conflits. C’est sans conteste un talent inestimable pour fidéliser votre clientèle.

	Observant discrètement la réaction de la réceptionniste, il ne peut s’empêcher de poursuivre avec une mine réjouie.

	— Rien à voir avec votre employée qui, elle, n’hésite pas à raconter à qui veut bien l’entendre que je l’accable de travail !

	— J’ai juste dit que... que... vous aviez le chic pour m’en donner. Rien de plus, se défend Claire, dont les joues s’empourprent alors qu’elle mâche nerveusement une mèche de ses cheveux.

	Jean-Luc arbore l’air provoquant qui a toujours eu l’art de l’insupporter. Sans aucune gêne, il continue avec un sourire qu’il s’efforce de conserver neutre même si ses petits yeux rieurs ne cessent de la fixer.

	— Soit. Pour vous donner raison et puisque j’ai une faim de loup, je ne serai pas contre dévorer le repas que vous avez mijoté avec tant d’ardeur. Après tout, vous êtes toujours réceptionniste mais également cuisinière, pas vrai ? demande-t-il d’un ton joyeux, tout en s’asseyant sur l’une de ses valises. Et voyez le côté positif ! Avec une journée de retard, vous avez finalement moins eu à faire avec moi. Zut, je vous donne donc tort lorsque vous prétendez que je vous donne trop de travail. Décidément, je suis une vraie girouette !

	Claire semble partagée entre la consternation et l’exaspération. Malgré tout, elle essaye de faire bonne figure.

	— Quoiqu’il en soit, soyez le bienvenu et bon appétit à vous, monsieur Desproges, assure-t-elle, malgré une gêne palpable dans son ton.

	— Oh, mais moi aussi je suis ravi d’être ici ! assure ce dernier avec empressement. D’ailleurs, si quelqu’un pouvait s’occuper de monter mes valises dans ma chambre le temps de mon repas, ce serait parfait. Par contre, je crois que je suis malheureusement – Jean-Luc appuie presque imperceptiblement sur ce mot – arrivé à l’heure où vous faites habituellement l’inventaire des boissons restant dans le bar, mon bon ami. Toujours le vendredi midi, pas vrai ?

	Pressentant qu’elle sera de corvée pour monter les lourdes valises du nouvel arrivant, l’hôtesse fronce les sourcils.

	— Tout à fait, monsieur Desproges, répond Nicolas. Décidément, vous avez une très bonne mémoire !

	— Le client a toujours raison ! s’écrie Jean-Luc avec enthousiasme, comme s’il n’attendait qu’une occasion de prononcer cette phrase.

	Manifestement fier de sa plaisanterie, Jean-Luc continue de jubiler bruyamment durant quelques secondes supplémentaires au grand dam de Claire, lassée par ce spectacle affligeant.

	— Claire s’en chargera, affirme le patron de l’hôtel. Ne vous en faites surtout pas. Elle est là pour ça.

	La réceptionniste laisse échapper un soupir, le premier d’une suite qui ne manquera pas d’être longue.

	— Dans ce cas, c’est parfait ! lance Jean-Luc d’une voix tonitruante. Merci à vous de votre volontariat spontané, miss Hecquet !

	Jean-Luc aperçoit sur le visage de la concierge une expression fugitive d’indignation et de colère. Au comble du bonheur, il lui tape vigoureusement la main, en signe de victoire. Claire s’efforce tant bien que mal de conserver un air parfaitement neutre alors qu’elle saisit les poignées des deux valises pesantes de Jean-Luc. Nicolas, quant à lui, accompagne son client jusqu’à la salle à manger située juste à côté du bar.

	De nombreuses tables de bois, recouvertes de nappes aux thèmes alpins, s’éparpillent aux quatre coins de la salle à manger aux murs, dont les couleurs montagnardes oscillent entre le beige, le marron et le vert foncé. Quelques chaises sont encore occupées par d’autres clients tardifs, finissant leurs repas. Après un rapide coup d’œil, Jean-Luc s’aventure dans cette pièce, laissant Nicolas retourner à ses occupations.

	— Bonjour la compagnie et bonne fin d’appétit ! lance-t-il avec entrain.

	Un très vague murmure de politesse lui parvient en guise de réponse collective. Jean-Luc s’assoit à la table centrale en prenant grand soin de choisir la seule chaise lui permettant de voir tous les convives encore attablés dans la salle à manger. Impartial, il les observe d’un rapide coup d’œil circulaire.

	Derrière ses lunettes, une femme aux iris d’un vert intense termine seule son repas. Ses longs cheveux flamboyants, discrètement ondulés, lui tombent jusqu’aux creux des reins. Avec le contraste de sa chevelure de feu et les couleurs froides de la salle à manger, il est impossible de ne pas la remarquer. Et inconcevable pour Jean-Luc de l’avoir oubliée. Son attention se porte ensuite non loin d’elle, en direction du couple qui se fait face. Jean-Luc note que la jeune femme observe alternativement, et régulièrement, son compagnon ainsi que la demoiselle aux cheveux écarlates qu’il vient de scruter. Cette autre femme, qu’il ne connaît pas, lui tourne le dos. Toutefois, il examine sa silhouette athlétique et observe ses bras finement musclés sur lesquels tombent ses lisses et longs cheveux bruns. Elle lui paraît tout de même assez chétive. Sûrement au début de la vingtaine pense-t-il. Mécaniquement, il la catalogue dans un recoin de son esprit.

	— Intéressant, murmure Jean-Luc avec un vif intérêt, promenant toujours ses prunelles inquisitrices sur le trio.

	Un vieil homme aux cheveux d’argent achève son déjeuner. Il se lève avec une certaine difficulté en s’appuyant sur sa canne. Jean-Luc l’interpelle.

	— Ave l’ancêtre ! lance-t-il avec allégresse. Longue vie à Arthur !

	Celui-ci adresse un regard courroucé à Jean-Luc. Ses yeux vifs témoignent d’un contraste important avec le reste de son corps fatigué de retraité.

	— Que diriez-vous d’enfin respecter vos aînés, jeune homme ? demande-t-il d’un ton qui ne cherche pas à dissimuler son aversion.

	— Ah, mais je respecte tout le monde de la même façon, lui répond-il en agitant énergiquement sa tête. Donc, pas de jaloux !

	— Lorsque vous aurez mon âge et qu’on vous parlera de la sorte, vous comprendrez mieux mon point de vue, proteste Arthur.

	— Bah, j’ai trente ans, j’ai donc encore l’avenir devant moi, poursuit Jean-Luc d’une voix détachée.

	— Les années passent plus vite qu’on ne le pense.

	— Là, je suis complètement d’accord avec vous, mon vieux, affirme Jean-Luc avec nonchalance. Par exemple, je n’aurais jamais cru que Tom se marierait un jour.

	Arthur affiche une expression stupéfaite. 

	— Co... comment pouvez-vous savoir que... balbutie-t-il.

	— Cette « nouvelle » femme que je ne connais pas encore porte une alliance à son annulaire. Lui aussi, quelle coïncidence ! s’exclame Jean-Luc avec suffisance. Je ne l’ai jamais vu avec une alliance, une bague ou quoique ce soit durant toutes ces années. C’est donc forcément très récent. Et vu la gêne évidente entre Lucile et elle, mon raisonnement est, comme toujours, parfaitement logique. Par contre, je ne comprends vraiment pas pourquoi notre rousse préférée est revenue cette année... à moins qu’elle ne compte le récupérer. Ça ne va pas être facile pour elle ! Sa rivale est plus jeune, plus fine, plus musclée... bref, plus sportive que le modèle original. Il a fait très fort pour sa crise de la trentaine, le cachottier !

	— En quoi leur vie privée peut bien vous intéresser ? s’impatiente Arthur, supportant de moins en moins la tournure de cette conversation.

	— Oh, mais j’adore les commérages et les comédies de boulevard. Cette année, on va être servis ! s’exclame Jean-Luc tout en se frottant les mains satisfaction. Croyez-moi, mon vieux, j’ai du flair pour ça !

	— Ce qui est certain, c’est que vous avez le chic pour apparaître dès que ça sent mauvais, lance Arthur entre ses dents serrées.

	Jean-Luc éclate d’un rire gras qui se rapproche sensiblement du grognement d’une otarie, tandis qu’Arthur le fixe avec une malveillance palpable.

	— Tout à fait ! acquiesce-t-il après avoir repris son souffle. À une époque, on m’avait même surnommé « mouche Desproges ». Il paraît que je suis comme elles. Dès que ça sent mauvais, je serais irrésistiblement attiré. Or, dans toutes les plaisanteries, il y a un fond de vérité !

	— Je ne vous le fais pas dire et... commence-t-il d’un ton outré.

	Claire fait son entrée dans la salle à manger puis commence à dresser la table pour le nouvel arrivant.

	— Merci, ma belle ! s’exclame Jean-Luc avec une joie évidente, tout en se léchant avidement les babines.

	Celui-ci adresse un sourire satisfait à Arthur.

	— Et merci à vous de m’avoir distrait le temps que mademoiselle me prépare ma place avant de me servir mon repas. Attendez – il fixe sa main gauche – oui, toujours mademoiselle car pas d’alliance au doigt. En un sens, ça me rassure de savoir qu’il reste des choses qui n’ont pas changé dans ce charmant hôtel !

	Cette ultime réplique résonne en Claire comme une gifle en plein visage. En retour, cette dernière a toutes les peines du monde à se contenir. Vexé d’avoir servi de vulgaire passe-temps, le vieil homme prend congé. La serveuse en profite pour emboîter le pas d’Arthur. Désormais seul pour son déjeuner, Jean-Luc profite pleinement de la scène inattendue qui lui est offerte. C’est dans un calme olympien et avec un soin très particulier qu’il observe silencieusement les trois derniers convives. Entre chaque bouchée, ses prunelles balayent ses hôtes sans aucune gêne.

	À la grande surprise de Claire, qui revient en lui apportant une salade composée, Jean-Luc ne se permet plus aucune remarque désobligeante. Au contraire, il se fait très discret. Ses yeux plissés témoignent d’une intense concentration. Un irrépressible sourire carnassier fend son visage alors qu’il observe consciencieusement la jeune femme rousse sortant de table. Désormais, il ne quitte plus un seul instant la nouvelle pensionnaire de vue. Il écoute avec plus d’attention que jamais. Une fois Lucile sortie, une voix aiguë brise le silence.

	— Pourquoi elle s’est installée là ? demande sèchement la jeune femme, montrant avec répugnance la chaise désormais vacante non loin d’eux.

	Pris au dépourvu, l’intéressé tarde à fournir une réponse. Ses traits fins ne lui suffisent pas à se tirer de cette situation pénible. Sentant que son interlocutrice cherche à planter ses yeux dans les siens, il ne dispose que d’un court répit assuré par ses séduisants cheveux bruns qui tombent sur ses iris avec une sorte d’élégance désinvolte. Après avoir bu le contenu de son verre afin de s’efforcer de gagner du temps supplémentaire, il tente de lui fournir une explication.

	— Il n’y a pas de place réservée, hasarde-t-il. Chacun mange où il en a envie, chérie.

	Cette explication ne semble pas convenir à sa compagne dont la main droite vient de se crisper sur sa fourchette, avant de plonger dans son assiette avec force, ratant sa nourriture, pourtant abondante. L’intéressée ne semble cependant pas s’en être rendu compte.

	— Il y a plein de places vides mais elle a justement choisi celle-ci, insiste-t-elle. Tu ne trouves pas ça louche, toi ? ajoute-t-elle d’un ton outré.

	— Pourquoi « louche » ? proteste Tom sans conviction. 

	Ses yeux noisette fuient le regard pénétrant de sa femme qui semble pourtant plus proche d’une bouilloire sifflante que d’un écureuil chapardeur.

	— Tu sais très bien où je veux en venir, Tom ! s’impatiente sa moitié.

	— Tu te fais des idées, conteste-t-il, tout en s’essuyant le visage d’un revers de manche. Lucile a juste pris l’habitude de prendre cette place pendant des années. Elle s’y est sûrement assise sans se poser de question.

	Tout à coup, la jeune épouse frappe violemment la table de son poing. D’un bond, elle se lève en prenant son sac à la volée. Emportée par sa colère, elle a perdu toute retenue.

	— JUSTEMENT, ELLE DEVRAIT COMMENCER À S’EN POSER ! rugit la femme de Tom, désormais hors d’elle.

	Sans attendre de réponse, elle s’avance vers la porte à grandes enjambées, laissant derrière elle son assiette à moitié pleine. Il ne lui faut que quelques secondes pour quitter à son tour la salle à manger, tout en répandant son parfum dans son sillage. Dans sa précipitation, elle ne remarque même pas la présence de Jean-Luc, qui l’observe avec une extrême attention. Ce dernier n’a perdu aucune miette de la scène de ménage. Son esprit se reporte sur les deux femmes en passant des hors d’œuvre au plat de résistance dans une parfaite félicité.

	Lorsqu’il a vu cette jeune femme se lever, il a finalement obtenu confirmation quant à la silhouette qui avait fait travailler son imagination. Cela a aussi été l’occasion de noter dans son esprit qu’elle porte une robe d’été à fines bretelles, décolletée, qui n’hésite pas à montrer juste ce qu’il faut pour laisser deviner ce que les hommes auraient bien aimé voir, courte et évasée. Lors de sa fuite, il a également pu brièvement examiner le visage de poupée aux traits fins et réguliers de la nouvelle touriste. Cette dernière possède des yeux d’un bleu intense ainsi que des lèvres assez fines mais très bien dessinées.

	Quelques instants plus tard, Claire arrive avec une part de tarte aux pommes.

	— C’était vraiment délicieux, s’exclame Jean-Luc avec conviction. Je ne regrette absolument pas le déplacement !

	Claire est très surprise par cet élan de gentillesse spontané. Jusque-là, il ne lui avait jamais témoigné de reconnaissance pour son dévouement. Au contraire, tout avait toujours été bon pour la rabaisser.

	— Merci du compliment, monsieur Desproges, répond-elle avec enthousiasme.

	— Je ne faisais pas allusion à votre dessert, affreusement banal pour mes précieuses papilles soit dit en passant, ou à votre manie de sans cesse me servir des salades alors que c’est normalement ma spécialité… mais au merveilleux divertissement qui m’a été offert durant mon repas ! se réjouit Jean-Luc.

	Le front de Claire se plisse et sa bouche se tord comme si elle venait d’avaler du vinaigre.

	— Ceci dit, vos plats ne sont pas si mauvais cette année, poursuit-il. Déjà, rien de brûlé pour le moment donc il y a un réel progrès. Jusque-là, seules les fourmis vous auraient donné trois étoiles si on les acceptait comme inspecteurs du guide Michelin. Encore un peu et vous serez enfin – Jean-Luc élève légèrement la voix en prononçant ce mot – bonne à marier !

	La phrase claque dans l’air comme un coup de fouet. Claire peine à se contenir et serre les dents. Elle renifle d’un air courroucé.

	— Si vous avez des conseils à me donner, merci de passer par monsieur Coinon, précise-t-elle avec agacement, luttant toujours pour se dominer.

	— Pourquoi s’encombrer d’un intermédiaire ? demande Jean-Luc, sans prêter attention à la grimace de Claire. Autant aller au plus simple ! Tenez, je vais être bon prince et vous donner un coup de main pour réaliser un dessert digne de ce nom, car, sachez-le, le plus court chemin vers le cœur d’un homme passe par son estomac !

	— Monsieur Desproges, l’accès à la cuisine est réservé au personnel ! rappelle vainement Claire, tentant vainement de faire appel au respect du règlement.

	— La seule chose qu’on devrait m’interdire, ce sont les repas insipides ! s’exclame Jean-Luc, en proie à une soudaine lubie.

	À son tour, Jean-Luc se lève de table. Après avoir rapidement pivoté sur ses talons, il se rue vers les cuisines dont il franchit les portes d’un pas décidé, laissant derrière lui Claire qui s’époumone en tentant de le raisonner.
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